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			PROLOGUE


			ROI ALARICK


			 


			C’était le grand jour. Comme c’était excitant !


			— Les princesses s’en sont exceptionnellement bien sorties. Je suis si fier d’elles !


			J’étais adossé aux coussins que Jean avait regonflés, comme il le faisait chaque matin. Il s’affairait dans ma chambre, ouvrant les nombreux rideaux en préparation d’une nouvelle journée. La lumière vive du soleil cascada à travers les fenêtres, jetant une lueur chaude dans la vaste pièce couleur ivoire et se reflétant sur les nombreuses touches dorées. Quel matin magnifique ! Parfait pour une quête. 


			— Elles sont certainement dignes de leur titre, Votre Majesté. Je suis sûr que les princes ne seront pas différents.


			Jean finit sa tâche avant de m’amener mon plateau de petit-déjeuner. L’odeur du café fraîchement passé et du bacon croustillant à la perfection flotta dans l’air, et mon estomac gronda. On aurait pu penser que je n’avais pas été nourri depuis des décennies. Il posa le plateau sur mes genoux, et je souris affectueusement au petit vase avec une seule fleur. Jean m’amenait mon petit-déjeuner depuis aussi loin que je pouvais m’en souvenir, ce qui était très longtemps pour un immortel, et il n’oubliait jamais de mettre la fleur.


			— Quoi ? questionna-t-il avec un sourire perplexe sur son magnifique visage. Vous êtes silencieux. 


			— Rien. Tu es si bon envers moi, répondis-je en levant vers lui un sourire éclatant. 


			Il ne pouvait pas me voir sourire, mais il pouvait le sentir. Il était à mes côtés depuis si longtemps, il n’avait pas besoin de ses sens hyperdéveloppés pour me voir ou même savoir ce que je pensais. Jean avait perdu la vue depuis une éternité, mais il avait trouvé d’autres moyens de « voir ». Il lâcha un petit rire et secoua la tête dans ma direction alors qu’il avançait vers le canapé ivoire à droite de la chambre.


			— Eh bien, il faut bien que quelqu’un vous empêche de faire des bêtises, taquina Jean.


			Je ris et pris une gorgée de mon café tandis qu’il s’asseyait. Ce jour-là, son costume était couleur prune, ce qui allait particulièrement bien avec sa peau claire. Là où mes cheveux sombres paraissaient toujours en désordre, les siens étaient peignés et divisés nettement sur un côté. Il était assis là où il s’installait chaque matin, une longue jambe élégante croisée par-dessus l’autre. Pendant que je mangeais mon petit-déjeuner, il passa en revue mon programme. Quand toutes les choses ennuyeuses furent écartées, nous en vînmes à la partie amusante.


			— Passons donc aux princes, déclarai-je en me frottant les mains avec allégresse. Qui est en premier ?


			Mon plateau fini, je le décalai sur un côté et sortis du lit. Jean fut immédiatement à côté de moi, m’aidant avec mon peignoir.


			— Le Prince Owin des Ocelots.


			— Ah, oui. Il est adorable, n’est-ce pas ?


			Je traversai la chambre jusqu’à mon dressing. Que porter ?


			Jean s’avança près de moi et passa les doigts sur les épaules des costumes devant nous, chacun fait sur mesure pour s’accorder à ma silhouette et ma stature, tous différents en termes de couleur, de tissu ou de style.


			— Portez le trois-pièces rouge avec les broderies dorées et la robe noire. Je ne le laisserais pas vous entendre dire ça, Votre Majesté, mais oui, il est adorable.


			— Et fougueux. Cela va être amusant, dis-je en sortant le costume du portant. Bon choix.


			— Vous êtes un petit diable, mon roi.


			Je fis claquer mes mâchoires dans sa direction, le faisant rire.


			— Voyons, Jean. Il en a besoin. Nous le savons tous les deux. Certains de mes enfants sont plutôt…


			— Des casse-pieds royaux, répliqua-t-il avec un sourire entendu.


			— Bien dit, Jean.


			— Merci, mon seigneur.


			Je lui tendis le costume, et il s’affaira à l’étendre sur mon lit pendant que je menais à bien ma routine matinale. Une fois douché et mes dents brossées, je revins vers Jean.


			— Êtes-vous sûr que ce soit une bonne idée ? demanda-t-il derrière moi.


			— Une seconde. J’ai oublié de prendre un sous-vêtement.


			Je fis demi-tour, et comme je ne m’étais pas rendu compte qu’il était si près, je lui fonçai dedans. Je l’agrippai pour le stabiliser, et il posa les mains sur ma taille.


			— Par la Grande Déesse. Je suis tellement désolé, Jean.


			— Vous êtes nu, lâcha-t-il dans un halètement.


			— Je suis toujours nu avant de m’habiller, observai-je avec un rire.


			Ses joues prirent une charmante teinte de rose, ce qui était une première, et je posai ma main sur son front. Il sursauta.


			— Par la Déesse, tu vas bien ?


			— Oui. Désolé, je, euh, dois être un peu fatigué ce matin. Ces satanées fées jouaient de nouveau devant ma fenêtre hier soir.


			— Je parlerai avec leur reine. Elles ont été prévenues de ne pas jouer des farces au personnel. Notre arrangement stipule qu’elles peuvent profiter des domaines et des jardins du palais, à condition qu’elles soient sages.


			Je ne pus m’empêcher de m’inquiéter. Jean n’était pas simplement mon conseiller ; il était mon plus fidèle ami. J’étais chanceux de l’avoir à mes côtés.


			— Es-tu sûr que tu vas bien ?


			— Absolument, répondit Jean avec un grand sourire. Comme je le disais, pensez-vous que ce soit une bonne idée ?


			Le croyant sur parole quand il disait qu’il allait bien, j’allai chercher un caleçon rouge et l’enfilai avant de revenir vers le lit.


			— Bien sûr que c’est une bonne idée. Mes idées sont toujours brillantes.


			Il pencha la tête sur le côté et plissa le nez.


			— Vraiment ?


			— Tu n’es pas d’accord ? demandai-je en levant un sourcil vers lui.


			— Vous vous souvenez de votre période disco dans les années 70 ? Vous aviez installé une boule à facettes dans chaque pièce, et chaque matin quand le personnel ouvrait les rideaux, ils étaient aveuglés. Le pauvre Alistair a trébuché sur un repose-pied et il est tombé du balcon. Heureusement que le rosier a amorti sa chute.


			— Pauvre homme. Margaret a retiré des épines de ses fesses pendant des heures, me rappelai-je avec une grimace avant d’écarter cette pensée d’un geste de la main. Peut-être pas ma plus brillante idée, mais celle-ci l’est. Chaque génération de la noblesse métamorphe amène avec elle de nouveaux défis. Plus mes enfants métamorphes sont exposés à l’humanité, plus je me questionne sur la pertinence de rapprocher nos mondes.


			J’enfilai rapidement mes chaussettes, puis la chemise que Jean me tendait, suivie de mon pantalon et enfin du gilet. Une fois que tout fut boutonné, il me tendit ma veste, et j’enfonçai mes bras dans les manches.


			— Beaucoup pensent que j’ai fait une grave erreur en exposant mes enfants aux humains, mais le monde a tellement changé, Jean. Les créatures magiques à travers le globe sont en voie de disparition, sombrant dans le néant. Leurs histoires perdues et oubliées. Je ne permettrai pas que cela arrive à mes enfants. Je ne le permettrai pas. Les humains nous maintiennent tous en vie, même s’ils ne s’en rendent pas compte.


			Notre monde magique était aussi compliqué que celui des humains. Un mélange de créatures légendaires et de monstres. Contrairement aux humains, nous autres, êtres magiques, avions trouvé des moyens de coexister. C’était ça ou périr, et nous aimions tous beaucoup vivre, en particulier parce qu’assurer notre survie devenait de plus en plus difficile à chaque millénaire.


			En tant que roi de tous les métamorphes, mon royaume s’étendait sur toute la surface du globe, et chaque espèce de métamorphes était dirigée par son propre prince ou sa propre princesse. Chaque genre de créatures magiques possédait une sorte de monarchie, une famille pour la gouverner, maintenir la paix et s’occuper d’elle.


			 Certaines créatures choisissaient de vivre en secret, cachées loin dans des forêts, des grottes ou des étendues d’eau, pendant que d’autres préféraient vivre parmi les humains. Certaines fondaient même leurs propres villes à l’aspect humain, cachées à la vue de tous. Mes enfants étaient très intelligents. Mais en même temps, la pomme ne tombait jamais loin de l’arbre, n’est-ce pas ? Les humains n’en avaient pas la moindre idée. Je trouvais ça très amusant qu’ils ne se soient jamais demandé pourquoi il y avait tant de bûcherons à Longview, dans l’État de Washington. Des métamorphes castors. Toute une ville, une parmi de nombreuses autres en fait. Qui a inventé le bûcheronnage, selon les humains ? La main de Jean sur mon épaule me sortit brusquement de mes pensées. J’avais l’habitude de me perdre dedans.


			— Vous avez fait ce que n’importe quel bon père aurait fait. Vous avez appris à vos enfants comment survivre. Si cela signifie évoluer parmi les humains, alors qu’il en soit ainsi. Nous devons tous nous adapter à ce monde changeant ou être oubliés.


			Jean lissa l’avant de ma veste, puis la boutonna pour moi. Il plaça une main sur mon épaule, un peu plus bas que d’habitude pour qu’elle couvre une partie de mon cœur. Son sourire me réchauffa. Je posai ma main sur la sienne.


			— Merci, Jean. Que ferais-je sans toi ?


			— Vous seriez triste.


			Ses mots inattendus me serrèrent le cœur comme aucun autre avant. Nous restâmes silencieux pendant un petit moment, nos mains se touchant.


			— Oui, je pense que je serais triste. Tu sais, il n’est pas nécessaire que tu portes ce bandage sur tes yeux.


			Il était si mal à l’aise à l’idée que quelqu’un voie ses yeux. Pour moi, ils étaient magnifiques, des étendues aigue-marine insondables. Jean craignait que le manque de pupilles n’effraie les autres, mais je ne pouvais imaginer qu’on puisse avoir peur d’un être aussi merveilleux. Malgré notre proximité, Jean ne m’avait jamais confié quel genre de créature magique il était, et son odeur ne m’était pas familière. Cela faisait un peu mal, mais je lui faisais entièrement confiance. Il avait ses raisons.


			— Je sais, confirma-t-il en posant la main sur ma joue, son pouce caressant ma peau. Nous devrions y aller. Ne faisons pas attendre le gamin.


			Je rejetai la tête en arrière pour rire.


			— Oh, comme je t’aime, Jean.


			Je passai mon bras autour de ses épaules, et nous nous dirigeâmes vers la porte. La réponse de Jean fut si douce que je l’entendis à peine.


			— Je vous aime aussi, Votre Majesté.


			— On va tellement s’amuser.




		




		

			CHAPITRE UN


			PRINCE OWIN


			 


			L’heure était venue.


			J’avais enfin été convoqué par le roi Alarick. Après le jour de mon couronnement, ceci aurait dû être le moment le plus excitant de ma vie, mais est-ce que je jubilais ? Non, j’étais contrarié, et pas qu’un peu. Pourquoi ? Parce que j’étais forcé de partager ce moment avec la créature la plus exaspérante de toute la création !


			Grimmwolf.


			Grande Déesse, qui avait baptisé ce type1 ? Grimm était le loup le plus agaçant que j’avais jamais rencontré. Avais-je mentionné qu’il était exaspérant ? Tout d’abord, c’était un loup. Il sentait comme un loup. Beurk, tellement répugnant. Cela ne suffisait pas que le roi Alarick m’ait assigné un nouveau garde du corps, un dont je ne pouvais pas me débarrasser, mais un loup ? De toutes les créatures magiques dans tous les royaumes, pourquoi un métamorphe canin ? La simple idée me fit instinctivement sortir les griffes et feuler alors que j’allais et venais à pas lourds sur le tapis décoré devant la salle du trône. Moi, prince Owin des Métamorphes Ocelots, beau et majestueux, on m’avait mis dans les pattes un chien géant et poilu. C’était intolérable à tant de niveaux !


			J’essayai de me distraire avec le décor qui m’entourait. Ce n’était pas tous les jours qu’on était appelé au palais. Comme il était le roi de tous les métamorphes, le palais du roi Alarick était comme une ville, nichée au milieu des forêts de Heart Island sur le fleuve Saint Laurent. Mon palais rentrerait dans le sien. Il était de conception grandiose, me rappelant plusieurs palais humains, tout en murs d’ivoire et en sols de marbre brillant, en éléments dorés et en tapis rouges, à l’exception de la décoration. Là où la plupart des palais humains présentaient les ancêtres humains de la famille royale, les nombreuses peintures et statues dans la demeure du roi Alarick exposaient notre histoire métamorphe, en montrant tous les genres, des plus délicats et magnifiques aux plus terrifiants.


			Personne ne savait qui avait engendré le roi Alarick, mais nous étions conscients que le soleil était impliqué, d’où les astres dorés omniprésents dans la décoration du palais. Elle était vraiment à couper le souffle. Tournant les talons, je fonçai dans un mur et rebondis dessus. Oh, attendez, pas un mur. Stupide loup. Pourquoi avaient-ils tous besoin d’être aussi sacrément grands ? Non pas que j’enviais sa stature. Pas. Du. Tout. Les métamorphes loups étaient naturellement plus grands que les ocelots, et les gardes du corps loups encore plus grands que les loups normaux, alors ce n’était pas la faute de cette brute s’il prenait autant d’espace. Je fusillai la bête du regard.


			— Je ne peux pas croire que tu aies choisi de porter ça pour voir le roi, sifflai-je en agitant les bras pour le désigner en entier. Les humains ont inventé la mode pour une raison. Regarde-moi.


			Je me tins bien droit et désignai mon costume bleu ajusté et mon mignon petit nœud papillon, qui m’allait parfaitement bien, parce que j’étais fabuleux.


			— Maintenant, regarde-toi.


			— C’est mon uniforme, rétorqua Grimm en haussant les épaules. C’est ce que je porte toujours. Tout dans ma garde-robe est exactement pareil.


			— Voilà !


			— C’est insensé. Tu es insensé.


			— Je n’ai pas à être sensé, cinglai-je en le frappant du doigt sur le torse. Je suis le prince.


			— Tu es quelque chose, ça c’est sûr, marmonna Grimm.


			— Qu’as-tu dit ?


			Je plissai les yeux vers lui, l’évaluant de nouveau au cas où il aurait rétréci par miracle. Au cours des six derniers mois où j’avais été coincé avec lui, je n’étais pas fier d’admettre que j’avais été tenté de le gifler à plus d’une occasion, mais cela aurait nécessité qu’on m’amène une chaise, et ce genre d’affront était indigne de moi. J’aurais pu me transformer et le mordre, mais là encore, ce n’était pas ainsi que le prince des Métamorphes Ocelots devrait se comporter. Ou du moins, c’était ce que m’avait dit mon conseiller. Plusieurs fois. Peu importe. J’étais le prince. Si je ne pouvais pas mordre de façon inattendue quelqu’un qui m’agaçait, à quoi servait mon titre ? J’étais un chat, nom d’un chien ! Autant dire que les oiseaux ne devraient pas gazouiller ou voler.


			Grimm désigna la grande peinture sur le mur à côté de nous.


			— N’est-ce pas une œuvre d’art intéressante ?


			— N’essaie pas de me distraire, espèce de…


			Je commis l’erreur de jeter un coup d’œil à ce qu’il pointait du doigt.


			— Oh, c’est intéressant, n’est-ce pas ? Regarde, il y a un petit lapin dans son terrier !


			J’aimais les lapins. D’accord, j’appréciais surtout leur goût, mais ils étaient duveteux et mignons quand on ne les mangeait pas. C’était un des mets préférés des ocelots, mais tout comme l’étaient la plupart des petites créatures que nous pouvions chasser et attraper. Non pas que je ne pourrais pas attraper quelque chose de plus gros que moi si je le voulais, mais c’était à ça que servaient les chasseurs royaux. Comme si j’allais salir ma fourrure.


			— Tu as raison, répondit Grimm d’un air amusé.


			— Bien sûr que j’ai raison. Je suis…


			— Le prince, finit-il avec un sourire. Ne t’inquiète pas, je n’avais pas oublié.


			— Je te déteste.


			— Et je pense que tu es adorable.


			Je feulai contre lui. Adorable ? J’étais un prédateur ! J’étais féroce ! Féroce, disais-je ! La stature ne faisait pas tout, vous savez. Grimm compensait clairement quelque chose avec sa taille.


			— Tu ne fais que prouver que j’ai raison, vraiment.


			— Et tu as l’air d’être prêt à partir en guerre.


			Il parut l’envisager.


			— Comme le roi m’a affecté à ta protection, c’est une bonne observation. Et un fait.


			Je choisis d’ignorer ça.


			— Tu m’expliques le camouflage gris ?


			Honnêtement, parmi toutes les options vestimentaires à notre disposition, il avait choisi ça. Ce loup n’avait aucun sens du style quel qu’il soit. Mon image avait grandement souffert depuis son arrivée. Du moins, c’était mon opinion.


			— C’est assorti à mes yeux, déclara-t-il en indiquant son visage, puis sa tête. Et à mes cheveux.


			— Pardon, es-tu en train de me dire que tu portes un uniforme militaire tout gris parce que c’est assorti à tes yeux et tes cheveux ?


			Il ne pouvait pas être sérieux, n’est-ce pas ? Là encore, il était un canidé, et ils étaient… facilement distraits. Peut-être que j’aurais dû faire des recherches sur les loups quand il m’avait été assigné ?


			— Je suis un loup gris. Tu vois ce que j’ai fait, là ? En fait, j’aime simplement le gris. Mais hé…


			Il indiqua son torse, puis agita les doigts, attirant mon attention vers les mitaines noires.


			— … cette partie est noire. Tu vois ? Noires aussi.


			— Et c’est quoi toutes ces poches ? continuai-je en montrant son pantalon. Qui a besoin d’autant de poches ?


			Pas de réponse. Beurk, peu importe.


			— Tu es un garde du corps. Ne devrais-tu pas porter un costume ou autre chose ?


			— C’est un peu cliché, tu ne penses pas ?


			Je levai les yeux au ciel et recommençai à faire les cent pas. Cette journée était déjà assez stressante, sans l’ajouter lui dans le mélange.


			— Je ne comprends pas pourquoi le roi Alarick t’affecterait à moi. Je ne comprends vraiment pas.


			— Probablement parce que tu as chassé chaque autre garde du corps que tu as eu, et que tous ceux qui n’ont pas déjà rempli ce rôle refusent d’être dans le même royaume que toi ?


			— Quelles drama queens, lâchai-je en levant les yeux au ciel.


			— Ou, reprit Grimm en levant un doigt. Écoute-moi jusqu’au bout. Ou peut-être que c’est parce que tu es un parfait crétin qu’ils ne pisseraient pas sur toi si tu étais en feu. Sans vouloir te vexer.


			Ma mâchoire heurta presque le tapis rouge immaculé.


			— Quoi ?


			— J’ai dit…


			— J’ai entendu ce que tu as dit ! C’est ça le problème. Les gardes du corps ne sont-ils pas supposés être silencieux ? Ne devrais-tu pas te tenir de façon stoïque, broyant du noir pendant que tu travailles ton air renfrogné et menaçant ?


			— Est-ce que j’ai l’air d’un chat pour toi ? Je suis un loup. Nous ne broyons pas du noir, déclara-t-il avant de marquer une pause pensive. D’accord, peut-être que certains d’entre nous le font, mais généralement nous sommes plutôt joyeux de nature. À moins que tu essaies de piquer notre nourriture. Ce serait mauvais. J’apprécie de discuter, de sourire et de remuer la queue. Savais-tu que beaucoup d’humains ne se rendent pas compte que les loups peuvent remuer la queue ?


			— Oh ma Déesse, grognai-je en le fixant des yeux, mon garde du corps est un idiot.


			— C’est dur.


			— Pourquoi est-ce que tu souris ?


			Qui était ce type ? Tout ce qu’il faisait, c’était me suivre partout et sourire sans aucune raison apparente.


			— Pourquoi pas ?


			J’allais exploser en confettis princiers étincelants d’un moment à l’autre, je le savais. Il allait me faire éclater. Un fracas strident me fit sursauter et je me retournai d’un coup, les griffes toutes prêtes. Une servante du roi était au sol, ramassant l’argenterie éparpillée. Je me précipitai et tombai à genoux.


			— Là, laisse-moi t’aider, proposai-je à la jeune fille.


			Son odeur me révéla qu’elle était un métamorphe faon. Ses grands yeux marron s’écarquillèrent et ses joues rougirent.


			— Oh ! Ce n’est pas nécessaire, mon prince.


			J’agitai une main pour écarter sa remarque. Comme si c’était une épreuve.


			— Ne dis pas de bêtises. Quel est ton nom ?


			— Ayla.


			— Eh bien, Ayla, savais-tu que les cuisines sont un de mes lieux préférés ? Après la bibliothèque et les jardins, bien sûr. À tel point que Faline, mon chef cuisinier, doit m’en chasser la plupart du temps. Mais peut-on m’en blâmer ? Il y fait toujours si chaud et ça sent si bon.


			Je déblatérais dans l’espoir qu’elle puisse se sentir plus à l’aise puisqu’elle ne faisait que trembler de nervosité. Je ramassai le plateau qui était plus grand qu’elle et me relevai. Me tournant vers Grimm, je le lui tendis.


			— Tiens ça.


			J’aidai rapidement Ayla à rassembler toute l’argenterie tombée au sol et la plaçai sur le plateau.


			— Où aimerais-tu qu’on amène tout ça ? Je vais demander à Grimm de le porter pour toi.


			— Merci, mon prince, répondit-elle en souriant doucement. Je peux m’en occuper à partir de maintenant. J’ai simplement trébuché. La tête dans les nuages.


			— Tu en es sûre ?


			Elle était une si petite chose. J’étais certain que le plateau pesait plus lourd qu’elle.


			Elle hocha la tête et fit une révérence avant de prendre le plateau des mains de Grimm.


			— Encore merci, mon prince.


			Avec un grand sourire, elle s’éloigna, chantonnant un petit air à voix basse.


			Je me tournai vers Grimm et levai un sourcil dans sa direction.


			— Tu l’as entendue. Je suis le prince.


			— Cela ne te rend pas moins adorable.


			Je feulai, prêt à le démolir de façon princière quand les énormes portes dorées s’ouvrirent, et que le conseiller du roi, lord Jean Eldrich, apparut.


			— Le roi va maintenant vous recevoir.


			— Le roi va maintenant nous recevoir, répéta Grimm avec un large sourire.


			— Je l’ai entendu !


			Avec un grognement frustré, j’entrai d’un pas déterminé dans la salle du trône, ignorant Grimm qui marchait près de moi, ses longs pas faisant qu’il était toujours à côté, peu importe à quel point j’accélérais mon allure.


			La salle du trône était impressionnante avec tout cet ivoire et cet or, la seule couleur venant du trône rouge vif et doré, mais en même temps, le monarque qui était assis dessus était bien plus impressionnant. Le roi Alarick était plus grand que Grimm, les épaules larges, musclé, puissant, avec des cheveux d’un noir d’encre et des yeux ambrés dans lesquels on pouvait voir le cosmos si on se tenait assez près. Ils étaient un peu étranges, pour être honnêtes. Même si je ne risquais pas de le lui dire.


			Mon pouvoir me venait de mon peuple, me permettant de contrôler leur transformation. Techniquement, je pourrais contrôler celle de Grimm, mais un prince devait avoir une très, très bonne raison pour forcer une transformation chez une autre espèce. Tout prince ou princesse qui abuserait de son pouvoir en serait destitué ainsi que de son titre. Il ou elle serait banni de son royaume. Le roi Alarick était immortel et tirait son pouvoir de toute la noblesse métamorphe, lui permettant de se transformer en n’importe quelle espèce sur laquelle il régnait. Je me demandais comment un prince pourrait prendre là un peu d’action. Être immortel, je voulais dire, pas action dans le sens de moments sexy avec le roi, parce que beurk. Il était une figure paternelle pour nous tous, et ce n’était pas ma perversion. Non pas que j’en aie. Ou peut-être que j’en avais et que je ne le savais pas ? Être un prince limitait en quelque sorte mes options de rencontre, et waouh, peut-être que maintenant n’était pas le moment d’y réfléchir.


			— Bienvenue, prince Owin des Métamorphes Ocelots, et bienvenue, Grimmwolf de la meute de loups Grimm.


			— Tu portes le nom de ta meute ? questionnai-je en me tournant vers Grimm.


			Trop nul.


			— Euh, non, répondit-il en clignant des yeux vers moi. Ma meute porte mon nom.


			Pourquoi une meute de loups porterait le nom d’un garde du corps ? Je tournai un regard interrogateur vers le roi.


			— La hiérarchie des métamorphes loups est un peu plus compliquée que celle des métamorphes félins à cause des meutes. Chacune a son propre alpha, mais comme tous mes enfants métamorphes, elles sont quand même dirigées par un prince ou une princesse. Grimmwolf vient d’une longue et noble lignée, expliqua le roi Alarick avec un sourire fier. La meute des loups Grimm est la meute monarchique. La mère de Grimm est l’alpha actuel de la meute, tandis que son père est le prince de tous les Métamorphes Loups. Grimm est un loup alpha et le successeur du prince.


			— Quoi ? m’exclamai-je en fusillant ce dernier du regard. Tu es un alpha et le prochain prince des Métamorphes Loups et tu ne me l’as pas dit ?


			Pas étonnant qu’il soit si imbu de lui-même et insolent. Attendez. Je me retournai pour faire face au roi. Je n’aimais pas beaucoup la lueur dans ses yeux.


			— Pourquoi l’héritier du prince est mon garde du corps ?
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